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Vers la Faucille
On Ut daus le Courrier de Saône el Loire, pa­
raissant ù, Châlon-sur-Saône :
Dans leurs conceptions, les Jurassiens et les 
Savoisiens examinent exclusivement les re­
lations avec Paris e t le Nord que la Faucille 
doit faciliter.
Pour nous, — e t le Syndicat des intérêts 
étalonnais l’a  bien fait ressortir dans son vœu
— la Faucille nous intéresse à d ’autres points 
de vue au point de vue local, en dévelop­
pant, par uno moindre distance, l’exportation 
de nos houilles, fers, vins, blés, volailles, 
légumes frais, produits manufacturés de 
toutes sortes.
Sous le régime actuel, la distance de Châ- 
lon-sur-Saône à Genève-Comavin, est de 243 
kilomètres viâ Mûcon-Culoz; elle ne sera plus 
que de 158 kilomètres viâ Faucille; Le Greu 
lot, actuellement 205 kil. obtiendra 211 kil-; 
Î - .  ; 'j-ies-Mines, 303 kil., arrivera»  219 
kil. - li-iances du Creusot et deM ontceau 
«ero. - >u.s encore de 13 kil, par le raccour­
ci üuin-Châlon.
Le voyage de Cliâlon à  Genève qui s’exécu­
te actuellement en six heures, via Mâcon-Cu-
loz, pourra se faire en trois heures, v it  Fau- 
s
•yantre point de vue non moins im portant 
celui des relations transversales de Ja 
France; la Faucille fera de Châlon-sur-Saône, 
au moyeu du raccourci Montchanin-Châlon, 
le point de jonction des lignes de Bordeaux, 
La Rochelle et N antes; c’est l’Ouest et les 
ports de l’A tlantique en communication di- 
fecte avec l’Europe centrale.
Il y  a donc pour nous un intérêt majeur 
l ’approuver et à soutenir la nouvelleroutedu 
ïura. Nous comptons sur nos représentants 
•u Parlement pour joindre leura efforts à
L ï  Stock Exchange
Le Stock Exchange n ’offre certainem ent 
pas un aspect bien remarquable au  point de 
vue de l’architecture, mais l’immense im ­
portance de cet établissement financier est 
incontestable e t la manière d ’y tra iter les 
affaires des plus intéressantes. I
Vers 10 heures du matin la place est encore 
déserte. Quelques personnes sont déjà arri­
vées e t lisent les journaux. A 10 h. y2 les 
membres de la bourse commencent à entrer; 
la foule devient toujours plus compacte; un 
bruit assourdissant rem plit l’air. Quelques 
milliers de personnes sont déjà là e t parais­
sent parler toutes à la fois. Tout à  coup un cri 
retentit du marché américain : «Yonkees 
opening » e t une poussée générale se produit 
dans cette direction.
Une voix aiguë domine le tum ulte : « Achè­
te Steels à % », « à 5[8 achète Steels ». La ré­
ponse ne se fait pas attendre : « Vends Steels 
à 3[4 ». En ce moment les membres sont pres­
sés en une niasse compacte, gesticulante et- 
huilante. Il ne sert à  rien de parler m ainte­
nant, il fau t hurler les ordres pour être enten­
du dans cette Babel. « Vendez-vous 5 cents », 
« 1[4 achète Pacs », « combien les Annals » et 
ainsi de suite. Les commis so précipitent com­
me des fous écrasant ci e t là le pied d ’un 
vieux monsieur trop  absorbé dans scs calculs 
pour faire la moindre observation. Les cages 
téléphoniques sont prises d ’assaut e t dans 
l’espace de 5 minutes, Paris, Berlin e t des 
centaines d ’autres places connaissent les 
cours.
A 10 h. 3 [4  la Bourse est officiellement ou­
verte e t les affaires b a tten t leur plein. Les 
courtiers sont très occupés à exécuter les or- 
ares teçus par le courrier du matin. Le nom­
bre des personnes présentes se compte proba­
blement par 8 ou 10.000. Il est difficile d ’exa­
gérer le tum ulte dans lequel se font les tran ­
sactions les plus im portantes. 11 fau t avoir 
quelque peu l’habitude pour compter rap i­
dement en 1 {32 et 1]64  environné de telle m a­
nière. Les continuelles bousculades sont ca­
pables déjà de distraire les plus expérimentés
kes Conscls
Dans le marché des Consols seul on peut 
trouver la  paix.Pas de poussées ni de luttes. 
Les plus bas cours sont a tte in ts sans le 
n'oindre exr.itement et un jobber y  achète 
Ist. 100.000 de consols d’un air indifférent.
Le marché des chemins de fer anglais pré­
sente des aspects plus variés. Les affaires 
sont-elles calmes, les jobbers restent à l’écart 
et passent leur tem ps à  engager les paris les 
plus invraisemblables-Mais les affaires allai t 
mieux, la scène est très différente. Au milieu 
du marché une vingtaine de jobbers discu­
tent n^ec f'nimî'.tion.
— Combien les Brighton D. ? demande un 
courtier. .
— 5j8 répond le jobber,
— Qu faites-vous î
—  %  - 3]4.
Le courtier hoche la tête
— Combien ? demande le jobber.
— 5, d it le courtier, ce qui signifie Ist.ôOOO 
A cet instant, très probablement, quel­
qu’un se frayant un chemin, poussera vigou­
reusement le jobber de côté.
— Je vous ferai impossible de 
faire quelque chose de plus près, déclare celui- 
ci sans s’inquiéter de l’interruption.
— Right. J ’achète 5  à 9 5  11|1G , conclut le 
courtier. Chacun inscrit le marché dans son 
livre e t le jobber force son chemin dans la 
mélée pour racheter, plus bas si possible, les 
Ist. 5 0 0 0  de Brighton D. qu’il v ient de 
vendre.
Il a  souvent été rem arqué que le Stock 
Exchange produit un type particulier, jovial, 
que l’on ne trouve nulle p art ailleurs dans la 
cité. I l  règne un esprit de bonne camaraderie 
dans la  place qui a  son effet sur chaque indi­
vidu. Lorsque les affaires sont calmes, cha­
cun cherche à  s’amuser. Quelques-uns chan- 
Itent; d ’a u t r e s  préfèrent les farces. Les plus 
amusants sont les victimes qui font tous leurs 
Jefforts pour m ontrer une face souriante. Ici, 
du moins, on ne reconnaît plus le flegmati­
que Anglais.
Le comité du Stock Exchange a toujours 
refusé l’entrée aux personnes autres que ses 
membres, ou de construire une galerie' à  l’u ­
sage du public sous le prétexte que lés affai­
res pourraient être gênées. Mais il e ÿ  plus 
probable que la crainte de l’effet indirect eh 
sst la vraie raison, car la  scène à voir certains 
[ours serait capable do discréditer l’Institu- 
iion e t de jeter un doute sur l’é ta t m ental 
le ses membres.
Imaginez-vous la terreur d’un client regar­
ant la  salle depuis notre supposée galerie e t 
.percevant son courtier,qu’il sait être un res­
pectable père de famille, hab itan t hors de 
rille. vouer toute son attention à  la mach - 
.îation de puériles farces avec l’ardeur d’un 
écolier. La sciure versée dans le cou d’un dis­
trait est une source d ’amusement sans fin, 
tandis quo l’énergie gaspillée à m ettre le feu 
auxjournaux sans que leur lecteur s’aperçoive, 
de l’incendie avan t que leurs doigts soient 
brûlés, est tou t à fait remarquable.
Dans ce même lieu, cependant, ou peut 
voir parfois uno scène des plus impression­
nantes.Personne ne peut oublier 1 effet pro­
duit par le m arteau entendu pour la premiè­
re fois. Lo bâtim ent est plein de vie; un b ru it 
' ourdissant rem plit l’air. Soudain, le si- 
ftre bru it du m arteau résonne au  travers 
, Stock Exchange. Comme par magie lo 
^ u it a  cessé. T out est mortelleme.it tra n ­
quille. Un huissier, tête nue, se tien t debout 
sur la plateforme près du Consols Market. 
Dans la main gauche il tien t une feuille de 
papier e t dans la main droite le m arteau que 
trois fois il frappe contre la  paroi de bois. 
L’huissier h t alors, à haute voix, que M. X. 
• t  M. Y. de la maison X. Y. e t Co ne peuven 
faire face à leurs engagements. L a tension est 
immédiatement relâchée. T out le monde 
commence à parler à  la fois. <i Les connais­
siez-vous ?». Qui étaient-ils? » C’est le passé. 
X et Y. on t quitté pour toujours la vie du 
Stock Exchange.
ceux de leurs collègues du Ju ra , de l’Ain et 
des Savoies. ' ■
Le nouveau projet du comité Franco-Suisse 
qui est en ce moment à  l’étude au ministère 
des travaux  publics e t à  la Compagnie 
P.-L.-M., appuyé par un groupe aussi im por­
tan t de parlementaires, ne peut qu’être bien 
acueilli. La Faucille-Française assure, com­
me nous l’avons d it, les communications les 
plus rapides du Nord avec Genève et les Sa­
voies et sert, en même temps, aux relations 
transversales, dont l’établissement serait la 
conséquence de l’adoption de la nouvelle 
ligne.
L . Marceau.
***
E x tra it du procès-verbal de la séance du 
15 avril du Cor:s?il général de l’Ain.
«M. Bollé, d ’Oyonnax, présente un voeu re­
latif aux voies ferrées d ’accès en Italie. Il fait 
d ’abord un rapide historique de la question, 
rappelle l’importance des projets déposés et 
d it combien se, concitoyens ont été émus en 
apprenant par les journaux, que les parle­
mentaires de l’Ain e t des deux Savoie avaient 
accepté de donner leur appui à  un nouveau 
projet d it de la Faucille française, qui n’est 
qu’une variante de l’ancien projet toujours 
combattu.
M. Bollé demande au Conseil général de 
repousser ce projet e t d ’ém ettre un vœu 
en faveur de la  ligne dite Saint-Amour-Belle- 
garde.
M. Bérard explique que c’est lui-même qui 
a provoqué la réuniou des parlementaires de 
l’Ain et de la Savoie à la suite de laquelle cer­
tains journaux on t annoncé l’abandon du 
Saint-Ainour-Bellegarde en faveur de la 
Faucille française; mais cette interprétation 
donnée aux décisions prises dans cette réu 
nion est complètement fausse. E n réalité, les 
parlementaires do l’Ain e t de la Savoie n’ont 
initiais songé à  abandonner le Samt-Amour- 
Bellegarde. Ils on t simplement envisagé 
sur la proposition de M. Crepel, la possibilité 
de se rallier au nouveau projet de la Faucille 
française comme pis-aller, dans le cas où il 
leur serait impossible d’obtenir lo Saiut- 
Amour-Bellegarde.
MM. H éritier e t Crépel, députés, s’asso­
cient aux paroles de M. le président Bérard 
M.Crépel indique qu’il a  simplement voulu 
faire la p art du  feu, mais qu’il reste un dé­
fenseur convaincu du Saint-Amour-Belle- 
garde. Il donne, à  l’appui do sa thèse,de très 
intéressantes explications techniques.
M.Pierrc Baudin attire  l’a t t  ntion du Con­
seil général sur le danger d ’être imprécis 
dans le vœu à ém ettre. Les partisans de l’an­
cien projet de la Faucille s’efforcent de don­
ner un regain d ’actualité à  leur projet e t ils 
continueront sans doute, comme ils l’ont tou­
jours fait, à  fausser les éléments du problème. 
Ils sont aujourd’hui obligés de renoncer au 
projet passant par Genève, mais ce serait 
leur donner des armes que de paraître s’asso­
cier d ’une manière quelconque au nouveau 
projet contournant le territoire suisse.
I l faut, d it M. Baudin, continuer à  affir­
mer que le percement de la Faucille est un 
projet irréalisable e t c’est d ’ailleurs l’avis de 
la Compagnie P.-L.-M. I l  appuie donc le 
vœu de M. Bollé en faveur du Saint-Amour- 
Bellegarde à  l’exclusion formelle de tou t 
au t e projet.
. Ce vœu est adopté à  l’unanimité.»
« Le système do gouvernement est complè­
tem ent aristocratique, ou mieux ploutocra- 
tique; les riches banquiers sont les m aîtres 
de tout. L’anneau d ’or de cette ploutocratie 
a résisté jusqu’ici à  tous les assauts de la  dé­
mocratie, qui ferait peut-être prévaloir 
l’élément allemand, à supposer quo les Suisses 
allemands immigrés aient renoncé à  l’a ttitude 
antipatriotique dont ils ont fait preuve jus­
qu’ici. Car la Suisse est allemande. »
Dans une préface d ’une modestie char­
m ante, M. K urd von Stranz se présente lui- 
même comme un « économiste national mûri 
e t expérimenté ». Que serait-ce, juste cicl, 
ajoute le Journal de Genève, si sa brochure 
é ta it l’œuvre d ’un pédant infatué qui, sur 
de grotesques partis pris, tranche de Ce dont 
il ne sait pas le premier m ot.?
Les Cousins de Jean-Jacques
GENÈVE-SIMPLON ET C.F.F.
On lit sous ce titre , dans Y Union, organe 
des Voyageurs de commerce de la Suisse 
romande
« Tous les membres de l ’Union sont au 
courant des démarches faites par la  com­
mission des voies e t transports, auprès 
du Conseil d ’E ta t  de Genève, afin d ’obte­
nir une meilleure correspondance le m atin 
depnis cette ville sur le Valais e t le Simplon
Il s’agissait en effet de créer un train  direct 
p a rtan t de Genève à  6  h., avec arrêts à 
Nyop, B-Oile, Allaman e t Morges, pour cor­
respondre avec l’express 207 Paris-Milan, 
q u ittan t Lausanne 4 7 h. 20.
M. le conseiller d ’E ta t Maunoir, chargé 
du D épartem ent du  commerce e t de l’in­
dustrie, n’ayan t pas plus obtenu gain de 
cause à  la conférence des horaires à Berne 
qu’au .Département fédéral des Chemins 
de fer, adressa un recours au Conseil fédéral.
La décision prise par le Conseil fédéral ne 
satisfait en aucune façon nos desiderata, 
car celui-ci adm et une solution arrêtée de 
puis un certain tem ps déjà par les C. F . F., 
e t qui consiste en ceci :
R etarder e t accélérer le train  actuel 
de 4 h. 50, en le faisant quitter Genève à  
5 h. 30. Ce tra in  serait sans arrêt jusqu’à 
Nyon et alors deviendrait ensuite om ni­
bus de Nyon à Lausanne, pour arriver 
dans cette localité à  6 h. 55.
Il est vraim ent inadmissible que pour ac 
complu' les 60 km. de Genève à  Lausanne, 
ligne ayant le meilleur profit e t où les ex­
press peuvent marcher à 90 km. à l’heure, 
il faille environ 2 heures d ’intervalle entre 
le départ de Genève e t celui de Lausanne.
Nous ne pouvons donc que vivem ent pro­
tester contre un pareil é ta t de choses, 
assurant tous les collègues quo la commis­
sion des voie3 et transports reviendra 
dès aujourd’hui sur cetto question si im 
portante et fera to u t son possible pour 
obtenir satisfaction.
Commission des voies et transports. »
Un “Ami des Genevois”
Nous avons publié, d ’après le ‘Nouvelliste 
vaudois, un aperçu des idées d ’un publiciste 
allemand qui paraît avoir mis la  charrue 
devant les bœufs en pa rtan t du principe 
que la  p lupart des noms de localités de la 
Suisse romande furent allemands à l’origine. 
Qu’eût-il d it s’il avait su que Presinge, Pu- 
plinge e t  autres appellations genevoises 
devaient sans doute à  l’origine se prononcer 
Presingen Bublingen, etc. E t si pénétrant en 
Chablais, M. K urd von Stranz eû t pu cons­
ta te r que le château des Allinges devait, sui­
van t sa méthode, s’appeler Allingen; il eu t 
sans doute annexé toute la zone aux pays 
allemands.
Ce qui est encore plus intéressant, c’est 
ce que M. K urd von Stranz écrit sur Genève :
« Genève, comme ville frontière sur un sol 
prim itivem ent savoyard, fu t de to u t temps 
ouverte aux influences de la  Franco voisine 
e t pour cela b ientôt romanisée. D ’autre part, 
elle a toujours été en rapports commerciaux 
actifs avec le reste 'de la Suisse, on sorte que 
l’élément allemand n’y  a  jam ais perdu pied. 
Si, après la  guerre de Trente ans, le lien po­
litique avec l’Allemagne fu t brisé par le 
tra ité  de Wes phalie, Genève entra par la ré­
formation en rapports plus intimes avec 
l’Allemagne. La confession évangélique com­
mune créa une nouvelle union avec les pro­
tes tan ts  allemands. Genève reçû t de ces der­
niers de l’argent e t des troupes de secours 
pour sauvegarder son indépendance contre 
la Savoie catholique. Mais c’éta it un lien reli­
gieux e t non national.
u E n ce moment, Genève est redevenue en 
grande partie allemande de population, grâce 
à  l’immigration allemande. Les petits m ar­
chands, les artisans, les ouvriers, portent 
pour la plupart des noms allemands, comme 
un regard sur les boutiques e t sur les livres 
d ’adresse le montre. Ces gens parlent l’al­
lemand aussi comme langue domestique.
« Si Genève garde cep ndant des allures 
de ville française, elle le doit à  la  circonstance 
que les classes supérieures, qui donnent le 
ton, mais ne constituent plus qu’une minorité 
tendan t à  disparaitre, sont françaises, soit 
parce quelles sont venues dans le tem ps de 
France ou de Savoie, soit paroe que apparte­
n an t à des familles d ’origine allemande, elles 
ont depuis longtemps fra-npi*^ laur nom et leur 
langage,
Il a  été publié, il y a  quelques jours, une 
note d ’un petit-cousin de J .-J . Rousseau, 
M. R obert Rousseau, sur sa famille. Cette 
note, qui contenait des renseignements 
fort intéressants e t pour la plupart encore 
inconnus sur les relations de cette famille 
avec l’Orient, a provoqué quelques remarques 
d’un « rousseauiste » éminent, M. Eugène 
R itter, professeur honoraire de l’université 
Genève. Les fêtes prochaines du 2me 
centenaire de J . J . Rousseau donnent un 
aiLt-i et particulier à tou t ce qui concerne 
l’auteur des Confessions. Aussi croyons-nous 
devoir reproduire les observations que 
M. Eugène R itte r a adressé au Temps, de 
Paris.
Dans l’intéressant article de M. Robert 
Rousseau : les Cousins de Jcan-Jacques 
Rousseau, il y  a deux phrases qui appellent 
quelques remarques : « Mon ancêtre Didier 
Rousseau, dit-il, m ourut en 1570. Nous ne 
savons rien de Jean, fils de Didier, sinon 
qu’il eu t deux fils David e t Noé. »
J ’ai publié en 1893, dans le Bulletin de la 
Société d ’histoire du protestatisme français, 
un article sur Didier Rousseau, où je plaçais 
sa m ort dans les derniers mois de 1581 
En effet, la veuve de Didier Rousseau. 
Mie Miège, dans un acte du 28 mais 1584 
(minutes du notaire genevois Jean D u­
pont, tome VI, page 308), parle d ’un testa­
ment de son mari, sigrré l’an 1581 e t  le pénul 
tième jour de juillet; tandis que le registre 
du conseil de Genève, du 26 décembre 1581 
parle de la m ort de Didier Rousseau.
Jean I  Rousseau (1580-1642), fils de Di 
dier, eu t deux filles t  un seul fils; Jean  11 
Rousseau (1606-1684). C’est Jean I I  qui fut 
père de David e t do Noé Rousseau, sans 
parler de beaucoup d ’autres enfants; il 
en eu t d ix-huit en tou t.
De Jean 1 e t  de Jean I I  Rousseau, nous 
savons beaucoup de choses. Mon savant et 
regretté ami M. Louis Dufour-Vernes, e t moi. 
nous avons publié des documents qui per­
m ettent de se faire une idée assez nette  de 
leur carrière et de leur caractère.
Ces menues rectifications, qui devaient 
être faites, n ’enlèvent rien à  la grande va­
leur de l’article de M. R obert Rousseau; il 
y a  donné, sur la branche orientale de sa 
famille, des renseignements précieux, in 
connus jusqu’ici, pris sur le vif, e t qui ont 
é té accueillis avec un grand plaisir par tous 
ceux qui s’intéressent à  ces questions généa­
logiques.
A propos de J .J .  Rousseau, on annonce 
précisément que la nue propriété du do­
maine d’Ermenonville, où i e st m ort en 1778, 
sera mise en vente, au Palais de justice de 
Paris, le 27 avril. Le domaine, qui appar­
tient à  l ’heure actuelle au  prince Radznvill 
comprend le château e t  les dépendances, 
les parcs , la  ferme, le to u t d’une superficie 
d’environ 570 hectares. I l s’étend sur les 
territoires d'Ermenonville, de Ver, de Mon 
tagnv e t de Sainte-Félicité (Oise). Le mo­
bilier qui garnit le château sera compris dans 
la vente. La mise à  prix de l’ensemble est 
fixée à  700.000 fr.
Souvenirs in téressants
Le « J’étais là, telle chose m’advint » 
du bon Lafontaine tend, plus que jamais 
aujourd’hui, à devcnii la devise de tous 
nos contemporains qui ont marqué ou 
qui marquent encore peu ou prou. Et 
ceux-là n’attendent pas comme Cha 
teaubriand l’outre-tombe.
C’est ainsi que je lis en ce moment 
cinq Mémoires à la fois, deux en cours de 
publication dans YEcho de Paris, et les 
trois autres en volume. Et je prends 
ces cinq lectures un plaisir infini.
Ce sont deux grands musiciens qui 
racontent leur vie aux lecteurs de YEcho 
ds Paris : M. Saint-Saëns et M. Massenet. 
L’illustre auteur de Samson et Dalila et 
le non moins illustre auteur de Manon 
sont des écrivains de naissance comme 
l’amiral suisse de l’opérette ou comme 
le tambourinaire auquel «.c’est venu 
d’avoir entendu chanter le rossignol». 
Rien qui sente moins l’apprêt que ces 
réminiscences évoquées à la bonne fran­
quette au hasard d’un nom, d’une ren­
contre. Et quelle belle humeur ! Sans 
doute ces deux hommes ont eu chacun un 
« curriculum vilae » vis à vis duqueil ils 
seraient terriblement ingrats de se poser 
en pessimistes.Ni l’un ni l’autre n’ont lan­
gui aussi longtemps au seuil des théâtres 
subventionnés que tant d’autres grands 
prix de Rome, car leur talent et aussi 
leur bonne étoile les a mis d’assez bonne 
heure hors de pair. Tout de même ce 
sont’ d’heureuses natures, M. Massenet 
surtout, et qui ne sont pas comme d’autres 
heureuses natures banales dans leurs 
affections et leurs amitiés. Comme si 
l ’optimisme d’xm Massenet excluait chez 
lui la bonté, la charité même ! Comme si 
son aménité souriante, même dans les 
occasions où elle n’a pas à rendre service, 
n’étak pas autrement appréciable que les 
bons offices de tant de bourrus soit disant 
bienfaisants !
E t puis dans ses souvenirs, M. Massenet 
est volontiers anecdotier. Et j’avoue 
qu’à mes yeux l’anecdote sait rompre 
mieux que quoi ce soit, la monotonie, 
le piège tendu devant l'écrivain qui parle 
de lui-même ait cours de trois cents 
pages.
M. Atrhur Meyer a, comme M. Masse- 
net,- évité 1 ecücil de se mettre perpé­
tuellement en scène. Il y  en a pour les 
autres avec lui : «Ce que je peux dire» 
laisse dire à Pierre ou à Paul ce qu’ils 
ont à conter d'instructif et d’amusant, et 
surtout de véridique : « Cecy est un livre 
de bonne foy » comme a dit Montaigne. 
Le cas est rare. Combien de mémoria­
listes avant M.Meyer se sont grisés 
d’encre d’imprimerie au point d’avoir 
vu double les événements et les personnes. 
Combien d’autres se sont suggestionnés 
par leurs premières hâbleries au point 
de finir par croire à leurs inventions 
postérieures, semblables en cela au 
fameux Marseillais qui, après avoir donné 
à son auditoire les détails les plus minu­
tieux sur une sardine qui obstruait le 
port, finit par dire très sincèrement en 
prenant son chapeau : « .le cours voir 
si elle y  est encore ».
***
J’ai eu le plaisir de me rencontrer 
quelquefois —  Uop rarement avec
les deux derniers auteurs dont j'Iai 
parler à cette place à propos de leurs 
mémoires, MM.Lavisse et Emile Bergerat 
mais j’ai assez parler d ’eux pour être 
certain qu’eux aussi n’ont pas bu à la 
coupe de l’hyperbole avant de se camper 
devant leur écritoire pour narrer leurs 
impressions de jeunesse et d’âge mûr.
Et ce que c’est qu’une jolie plume 
M. Lavisge trouve le moyen de nous in 
téresser en nous parlant d’années de 
collège qui ne se sont même pas signalées 
par une révolte mémorable. J ’ignore si 
jamais je confierai au lecteur mes souve 
virs de lycéen qui usa ses fonds de pan 
talon sur des bancs universitaires ‘ 
peu près à la même date que La visse 
mais j ’envie en attendant la verve avec 
laquelle le distingué académicien rend 
vivants des types de pions plus effacés 
que celui qu’illustre M. Edmond Rostand 
dans ses « Musardises ».
Chez M. Emile Bergerat la contribu 
tion anecdotique qui m’est chère est 
plus fournie. Les souvenirs du spirituel 
écrivain font par là un peu figure de 
« Mémoires des autres ». Et quels autres 
quelquefois quand on se rappelle que 
l’auteur a eu pour beau-père un des plus 
étourdissants causeurs que j’ai connus
— trop peu de temps —  Théophile 
Gautier, et quand on sait que lui-même 
était homme à lui tendre les raquettes 
où rebondissent les saillies heureuses, les 
aperçus originaux et charmants.
Mais ce que je prise particulièrement 
dans ces -souvenirs, c’est leur gaîté 
L’homme qui a joyeusement intitulé 
« Mes ours et mes fours » celles de ces piè­
ces qui n’ont pas toutes connu l’ivresse 
du souper de la centième, montre la 
même philosophie souriante soit à se 
raconter soit à citer d ’amusantes choses 
sur les camarades. Exemple sur cette 
myopie d ’Alphonse Daudet, qui croyant 
reconnaître de loin à sa maigreur le direc­
teur de l’Odéon, La Rounat, va à lui, 
l’entretient chaudement d’une pièce qu’il 
est en train de faire, et n’obtenant pas 
de réponse, va pour le secouer quand 
il s’aperçoit qu’il parle à un reverbère...
Gaston JO L LIV E T .
CONTE POUR TOUS
LA TABATIÈRE
C’était 
que le père
un petif homme très vieux 
Chemin.
Tellement vieux qu’on n’osait pas lui 
donner d’âge, quand on le rencontrait, 
marchant par saccades, appuyant sa 
main tremblottante sur une canne dt 
bambou, une « canne des îles » comme 
disaient les paysans.
Tout le monde l’aimait, cet ancien 
soldat qui avait fait campagne là-bas, 
très loin, en Extrême-Orient, d ’où il avait 
rapporté un galon de sergent et deux 
belles médailles larges comme des écus.
Chacun lui posait des questions aux­
quelles il répondait de bonne grâce, 
racontant ses exploits avec des images 
simples et naïves.
C’était un plaisir pour lui de faire re­
vivre aux yeux des jeunes, les combats 
an milieu des rizières humides de la 
Chine où il avait liÿ té  «#ntre les reptiles, 
les fièvres et les bandits jaunes.
Veuf depuis longtemps, il ne lu i res­
tait que deux amours : son petitjfils Mi­
chel, un joli blondin de dix ans et Jac­
queline, sa tabatière en ivoire, trouvée 
au pillage du Palais Impérial à Pékin.
Sitôt qu’il l ’avait aperçue dans une 
vitrine de la tour de 'Porcelaine, toute 
seule au milieu de magots qui hochaient 
la tête, il était resté en ,faction, il avait 
en quelque sorte monté la garde piès 
d’elle, puis l’avait saisie, glissée furtive­
ment dans la poche de son pantalon de 
drap bleu.
Depuis ce moment elle était restée sa 
compagne fidèle, sa maîtresse chérie. 
Jamais ils ne s’étaient séparés.
Chaque année, pendant les vacances, 
on amenait Mirhel au père Chemin.
Le vieillard attendait cette époque 
avec impatience, c’était si long, un an 
sans voir son petit-fils.
De jolis cheveux blonds tombaient 
en crinière sur les épaules de l’enfant. 
Parfois, fixant l’aïeul avec ses grands 
yeux bleus, il cherchait dans ce regard 
sénile, une lueur du passé, quelque 
chose d'inconnu, et le vieillard le con­
templait doucement, moitié triste, moi­
tié souriant, songeant à lui-même.
« Dire que j’ai été commo cela ! »
La mère, assise tout- près, tenant dans 
ses mains un livre, rêvait en contemplant 
par moment, ce contraste des âges.
Hantée par le souvenir de son mari, 
tué en brave dans une expédition loin­
taine au Soudan, ello relisait les souve­
nirs d’antan que son père avait recueillis 
jour par jour et notés précieusement.
Les après-midi se passaient ainsi dans 
le jardin à l’ombre d’un maronnier.
Grand’père, disait le petit ,blond 
comme un archange, grand’père, raconte 
moi mie histoire. »
Le vieux asseyait alors l’enfant sur ses 
genoux, commençait à parler, se prenant 
son récit, ému, tremblant de réveiller 
le passé.
Parfois une larme perlait au coin de sa 
paupière comme une goutte de rosée.
U revivait toute sa jeunesse.
— Encore, une autre, suppliait le 
petit.
Non, ce soir, fi tu es sage; va jouer, 
répondait le  père Chemin. »
Et Michel sautait dans le jardin, s’amu­
sant de tout avec l’insouciance de son
mais peu profond, qui servait à arroser 
le jardin.
Soudain il aperçut à terre la tabatière 
d’ivoire, que le vieillard en jouant avec 
lui avait laissé tomber.
Ce fut pour Michel une révélation.
—  Quel joli bateau ! pensa-t-il.
Et aussitôt il la mit sur l’eau, la diri 
géant avec une baguette.
Poussée par le vent, la tabatière, son 
couvercle relevé comme une voile, s’en 
allait gaiement, au fil de l’eau.
Le grand-père, inquiet de ne plqs en­
tendre les rires de son petit-fils, se sou­
leva sur sa chaise.
Atterré, il étouffa un cri, il venait 
d’apercevoir sa chère Jacqueline qui flot­
tait là-bas sur le bassin.
Sans oser faire un mouvement, il res­
tait pétrifié, se demandant s’il devait se 
mettre en colère.
Mais il réfléchit et prit le parti de ne 
pas gronder.
Son petit Michel n’aurait eu qu’à 
pleurer ?... .
Pour rien au monde, il n’eût voulu lui 
faire de la peine.
Son cœur se serra, l’enfant d’un geste 
maladroit venait de pousser la tabatière.
Elle s’emplit d’eau et coula.
C’en était fait de Jacqueline.
Navré, le vieillard porta la main à son 
front, tout son passé, ses chers souvenirs 
de là-bas, venaient de sombrer par cet 
enfantillage.
Sans bruit, il s’en alla tristement, sous 
une impression pénible et rentra à la 
maison.
Sa fille le suivait de loin, mais il lui 
fit signe de rester.
Une fois chez lui, le vieux soldat se 
sentit seul, abandonné dans un isolement 
profond.
Il alla vers son armoire, l’ouvrit toute 
grande.
Sa tunique, son képi apparurent 
ses yeux.
Ses médailles et ses galons de sergent 
brillaient dans l’ombre.
Tous semblaient lui dire d’un air de 
reproche ?
— Qu’as-tu fait de Jacqueline ? Elh 
aussi vient de là-bas comme nous tous.
Accablé, les bras ballants, le péri 
Chemin restait debout, contemplant sor, 
petit trophée, ne sachant trop quel parti 
prendre.
Près de la porte, le bruit d’un sanglot 
le fit tressaillir.
Il aperçut Michel qui restait appuyé 
contre le mur, n’osant entrer..
A cette vue, l’aïeul sentit toute sa tris­
tesse se fondre en une grande pitié.
Un sentiment unique s’était fait joui 
en son être : Le Pardon.
Il était grand-père et le petit ne sa­
vait pas.
Et puis le mal n’était pas si grand er, 
somme, demain il ferait repêcher sa chéri 
Jacqueline.
Alors le très vieux prit le très jeune 
par la main, et tout doucement le fit 
asseoir sur ses genoux.
Comme il berçait de ses bras maigres 
l’enfant qui ne répondait pas à sa voix, il 
la rendit plus persuasive, plus envelop­
pante et tout bas, dans la pénombre, il 
murmura comme dans les contes de fées.
— Il était une fois un vieux grand- 
père, qui avait été soldat là-bas, très 
loin, au pays du soleil de feu.
Il en avait rapporté une jolie tabatière 
d’ivoire qu’il remplissait tous les matins^ 
et, chaque fois qu’il l’ouvrait, il y  aper­
cevait les contrées de ses rêves, où les 
femmes portent des noms de fleurs, où 
les hommes ont de longues nattes et des 
chapeaux pointus.
Ce vieux soldat avait un petit-fils qu’il 
aimait par dessus toutes choses.
Souvent il jouait avec lui, le suivait 
pas à pas, de peur qu’il ne se fasse mal.
Or, un jour, le petit-fils fit beaucoup 
de peine à son grand-père : il joua avec la 
tabatière d’ivoire.
— Oh ! pardon, pardon, s’écria Michel, 
j’irai la chercher.
Le vieillaid n’eut plus la force de con­
tinuer, il serra l’enfant très fort contre 
son cœur et s’écria en essuyant les petits 
yeux pleins de larmes :
—  Non, mon pauvre chéri, tu ne peux 
pas encore comprendre . Mais plus tard, 
quand tu auras mon âge, quand tes che­
veux auront blanchi, tu te rendras 
compte, alors tu verras, on n’a plus la 
force de gronder.
Arnaud de LAPORTE.
en français, en allemand ou en latin, —  je 
les prie de recevoir, par ces simples lignes, 
l’expression de ma vive et profonde recon­
naissance. i -, h Fr. CHi
INDUSTRIE DU BATIMENT
Récentes autorisations de construire 
M. Soldini, géomètre, p. Giachino, rue des 
Rois, atelier; Hellé, arch., p. la  société 
anonyme de l’Avenue de Gallatin B, angle 
de la dite rue de Saint-Jean, Petit-Saconnex 
immeuble; Christian Haberger, à  Vernier- 
Maison; A. Fleury, avenue de Frontenex, 
Eaux-Vives, garage pour autos; G. Roch, 
arch., p. Dupraz, à  Anières, Annexe; P. 
Casartelli, entr., p. Claude Cruz, à  Bernex. 
H angar; A. Coquio, entr., pour Bouvier, à 
Chancy, agrandissem ent de bâtim ent de 
forge; Puthon e t fils, entrep., chemin Falletti, 
Chêne-Bougeries, 2 villas; Puthon e t fils, en 
trop., p. Ladermann, Chêne-Boagcries. Ga­
rage; Martel, à' Collonges-Bellerive, dépen 
dance; P. Kluczinski, entrep., p. Francoz 
rue de Chantepoulet, annexe; H enri'M a 
gin, à  Genthod, villa; Camoletti, arcli. p 
l’H ôpital cantonal, boul. de la Tluse, Plain 
palais, bâtim ent pour le directeur; Bovy. 
arch., p. la  société Baillive-Maraîchers, 
angle des rues de la Baillive e t des Maraî­
chers, Plainpalais, immeuble; E. Depotex. 
Pregny. Annexe; M aurette e t Henchoz, arch 
rue des Noirettes, Carouge, villa e t dépen 
dances pour magasin-entrepôt. Co3son arclr. 
p. la société immobilière St-Jean-sous-Ter- 
re-Petit-Saconnex, annexe. Paul Baril, che­
min des Pierres du Niton, Eaux-Vives, agran 
dissement de hangar. Giuppone, à  Versoix. 
maison; Vial, arch., p. la société anonyme 
Servette-Bellevue C. chemin Chandieu, an ­
gle de la route du Petit-Saconnex, immeuble. 
Vial, arch., p. la  société anonyme Servette- 
Bel-Air A, chemin Chandieu, Petit-Saconnex. 
immeuble; Vial, arch., p. la société anonyme 
Servette-Bellevue D. angle de la route de 
Petit-Saconnex e t du chemin Chandieu. 
immeuble; P. Casartelli, entrep. p. J. 
Guerraz, à  Bernex, agrandissement de bâ 
tim ent de ferme. Eug. M atti, pour Matta- 
soglio, à  Corsier, villa; M aurette e t Hcn- 
ehoz, arch., rue Bandit, atelier de ferblan- 
‘erie e t dépôt; Vidonne' à  Perly. é'-urie 
Soldini, géomètre, p. Didier, rue des Rois, 
uepôt; lahozzi, enir., p. Geuton, l'ian-le.-- 
Ouates, villa; Ateliers H. Cuénod, S. A., 
à Vernier, agrandissement des ateliers: 
Bordier, architecte, p. la société immobilière 
route de Frontenex, 59, surélévation d ’un 
étage; M aurette e t Henchoz, architecte, rue 
Carteret, Petit-Saconnex, immeuble; Du- 
martheray, à Jussy, annexe: Collot, entrep- 
p. rue Rothschild, Petit-Saconnex, surélé 
vation d ’immeuble; Poujoulat e t fils, en­
trep., rue de Carouge, Plainpalais, hangar. 
H ôpital cantonal, rue de Carouge, pavilior, 
à la clinique infantile; Grivel e t t'ellicot, a r­
chitectes, p. Briod, à  Aire, Vernier, villa: 
Zanello, entrep., p. la Biscuiterie Pernot, rue 
du Môle, hangar; Bardo, entrep., p. la société 
de l’immeuble de l’Union chrétienne des 
jeunes gens, rue de Hesse, surélévation de la 
façade sur cour; Chiocca, arch., p. la société 
Villa Printem ps, à Plainpalais, villa; C. 
Hepp, arch., p. Chollet, à Bellbouche, Mei- 
nier, bâ im ent ru ra l; W. Hensler, arch., p 
les sociétés l’Orangerie, avenue de la Ser- 
vette e t Servette-Beau-Site, avenue de la 
Servette, 3, immeubles; Vanbianchi, à  Lan- 
cy, villa; E. Boissonnas, à  Chêne-Bougeries, 
maison; Chiocca, arch., p. Treyvaud, à Ca­
rouge, écurie; Montandon, arch., p. Léon 
Borel à Pregny, 2 annexes; H aas e t Albrecht, 
Châtelain, surélévation de son annexe; 
À. Hoedel, à  Vernier, villa; Spring frères | 
p. Stcfano, à Vernier, chalet; Casartelli, en­
trepreneur., p. Mme Christin Maurice, à 
Bernex, dépendance; In-Albon, arch., p. 
Mn-e Choffat.à L m cy, villa; Cérutti, B ar-' 
botti e t Cie, Petit-Saconnex, hangar ;B ian- 
, em rep. p.’ Gyger, ‘Chêne-Bourg, villa; 
Guïmet, "entrep., p. l’hoirie B reitenstein,J 
chemin du Clos, garage; Bordigoni, archi­
tecte, p. la  société Immobilière rue de Fécole 
de Médecine, Plainpalais, passage couvert. 
Quillet, architecte, p.Métroz, à  Chêne-Bou-1 
geries, villa; Fulpius, architecte, p. Con­
sistoire de l’Eglise protestante, à  Lancÿ, 
chapelle; F . D uret, Viletté-Thônex, villa; 
Chiocca, architecte, p. la société de la villa 
« Pourquoi Pas », à  Vernier, villa; Fontana, 
entrep., p. P rivât, à  Veyrier, Vérandah; 
Freidière, architecte, à  Versoix, agrandisse­
m ent de maison; Bercher, p. Fontanel, à 
Veyrier, écurie; Dora, p. Hoirie Orelli-Dora, 
Satigny, bâiim ent; Pasquier, à  Collex- 
Bossy, étable.
NOTRE C O U R S
Nous tenons à donner quelques explica­
tions sur la façon dont nous avons procédé 
pour l’établissement de notre liste de lau­
réats.
Les trente premiers lauréats on t donné
les sept noms de la liste idéale, mais il con­
venait encore de les présenter dans l’ordre 
vouli;, c’est-à-dire dans un ordre se rappro­
chant le plus possible de celui de la liste idéale. 
Ce sont les différences dans l’ordre des 
noms entre la liste des concurrents e t cette 
liste idéale qui on t présidé au classement. 
Les lauréats 31 à  104 nous ont envoyé 
six réponses justes sur sept. Bien que se 
trouvant dans le même cas, un certain nombre 
de personnes ne font pas partie des lauréats, 
parce que l’ordre dans lequel elles donnaient 
les six noms s’écarta it beaucoup trop de
1 ordre de la liste idéale : elles on t perdu 
ainsi trop de points pour pouvoir êtres cia- 
sécs. -
Chaque nom faux entraînait une pénalité 
de 24 points. Ce nombre de points é ta it le 
maximum qu’une personne pouvait avoir 
en donnant les sept noms de la liste idéale 
clans un ordre totalem ent renversé, c’est- 
à-dire en classant Roux septième, Sulzer 
sixième, etc.
les
Voici quelques exemples de la façon donj 
s autres pénalités ont été fixées :
fian t dennée 
'a liste ifeale
la personne qui aura donné 
la fisfo suivante perd
1 Roux 1 Sulzer 1 point, j
» i 
» J
2 Sulzer 2 Hodler 1
3  H cdier 3  Roux 2
4  Doret 4  Doret 0 » 0
5  Audéoud 5  Audéoud 0 » l
» B
))
ti F o i ;-.t ! 6 Rossel 1
7 Rossel 7  Forrer 1
Total. . 6 points.
autre oxemple perte
1 Roux 1 Forrer 5 pointa.
2 Sulzer 2 Rossel 5 »
3 Hodler 3  Sulzer 1 »
4  Doret 4  Hodler 1 a
ô Auaeuud 5  Roux 4 9
ô Forrer 6  Doret 2 »
7 Rossel 7 Isler 24 >)
Total. . . 42 points, 
***
On nous demande la publication des lé- 
p JÏS2S des premiers gagnants, ce que nous 
avec plaisir :faisons
1er p rix : 2m ep rix : 3m ep iix :
1 D r Roux 1 Dr Roux 1 Sulzer
2 Sulzer 2 D oret 2 Roux
3 Hodler 3 Hodler 3 Hodler 
1 Forrer 4 Audéoud 4 Dor.;t
5 Audéoud 5 Sulzer 5 Rosse!
6 Rossel 6 Forrer 6 Audéoud
7 D oret 7 Rossel 7 Forrer 
Nous avons quelques détails supplémen­
taires à donner au sujet de nos prix.
Le No 5 gagiie non pas une simple lan­
terne, mais un appareil à magnéto avec 
phare pour l’éclairage g ra tu it des bicy­
clettes, grande nouveauté.
Les Nos 31 et 32 gagnent chacun cin iuan- 
ie  bouteilles d ’eau d’Evian, nouvelle source 
des Ducs.
Les Nos 33 à 35, chacun I coffret Dentol 
de Paris.
Les Nos 36 à 38, chacun 1 grande boîte 
de savon, maison Sorio de Milan.
BlttLIOGRAPIIiE
A f fa ir e s  im m o b iliè re s
— Bibliographie.
Revue des Deux Mondes, 15, rue de l’Uni- 
1 ,ié, Paris. — Sommaire du 15 avril 1912 : 
La, guerre de 1870; I. YV.œrth (6 août 1870), 
par M. Emile Ollivier. — ' Stéphanie, par 
M. Paul Adam. — La Nouvelle Couvée 
(lettres à Françoise), par M. Marcel Prévost.
— Esquisses contemporaines : M. Jules 
Lemaître; la seconde incarnation, par 
M. Giraud. — Poésies; médailles païennes, 
par M. Léonce Depont. —Un amuseur oublié : 
Carmontelle (1717-1806), par M. Augustin 
Thierry. — Revue littéraire; D ix années 
de la vie de George Sand, par M- René 
Doumie. — Revue mus cale : La Lépreuse 
à l’Opéra-Comique ; Saint François d’Assises 
aux Concerts Colonne; Le Cobzar à  l’Opéra, 
par M. Comille Bellaigue. — Revues étran­
gères : A propos du centenaire de Sigis- 
mond Krasinski, par M. T. de Wyzewa. — 
Chronique de la quinzaine, histoke poli­
tique, par M. Francis Charmes. — Bulletin 
bib liographi que.
aSe- . , ,
Le grand’père prenait alors sa taba­
tière d'ivoire au lu onze ventru, reniflait 
une prise en souriant à sa fille, clignait de 
l’œil semblant lui dire :
— « Nous en ferons un grand homme!» 
Au bout d’un moment l ’enfant accou­
rait comme une trombe, entraînant 
l’aïeul qui se laissait vaincre sans résis­
tance et tous deux partaient à la chasse 
des papillons qu’ils n’attrapaient jamais, 
mais qui faisaient tant rire le bambin.
La mère souriait à la vue de ces jolis 
êtres aux ailes nacrées qui voltigeaient 
inscouciants de corolles en corolles, 
dédaignant la poursuite d’un enfant 
frais comme une fleur nouvelle et d’un 
vieillard ridé comme un fruit desséché.
Il faisait une chaleur torride,les grillons 
et les cigales se répondaient sans cesse 
avec un cri aigre et perçant.
Après une course effrénée, l’enfant 
'asseyait par terre pendant que le vieux 
sergent venait se reposer.
Il cueillait des fraises et les mangeait 
une à une, flânant près d’un bassin large,
UJN ANNIVERSAIRE
De la Semaine Religieuse :
Samedi dernier, 6 avril, dans la matinée, 
à l’occasion du 70me anniversaire de notre 
rédacteur en chef, M. Francis Cliaponnière, 
une adresse, artistem ent calligraphiée, dé­
corée et enluminée, lui a été remise, avec une 
corbeille de fleurs printanières, par une délé­
gation du Comité de la Semaine religieuse. 
Cette adresse, signée des membres du Comité 
général et du Comité de Rédaction de notre 
journal, e t des présidents ou représentants- 
de plus de vingt de nos sociétés, institutions 
ou comités religieux à  Genève, relevait les 
très grands services rendus depuis longtemps 
par M. Chaponnière, l’heureuse influence 
qu’il a  exercée et le noble emploi qu’il a 
constamm ent fait des dons qu’il a  reçus do 
Dieu. La modestie du jubilaire ne nous a 
point permis, malgré lo désir quo nous on 
avions, de reproduire ici le texte entier de ce 
document. Bornons-nous donc à en citer la 
conclusion : « Vous avez toujours vu dans le 
journalisme chrétien un ministère à  exercer, 
différent des autres, mais non moins utile, 
non moins indispensable, e t tel vous l’aviez 
conçu, tel vous le mettez en pratique. Aussi 
faisons-nous des vœ ux pour que vous puissiez 
le poursuivre longtenrps encore et, en deman­
d an t à Dieu de vous m aintenir les forces né­
cessaires, nous appelons sa bénédiction sur 
votre personne, sur votre famille et sur votre 
œuvre. Quo l’esprit de Jésus-Christ vous soit 
donné en mesure double, et qu’il dicte à  votre 
plume, comme il l’a fait dans le passé et d a ­
vantage encore, des choses qui éclairent, 
qui instruisent, qui édifient, des choses qui 
affermissent la foi, produisent l’action et 
servent au progrès du Règne de Dieu ! »
M. Chaponnière s’est déclaré très touché 
do cette manifestation et a  vivement rem er­
cié ceux qui lui présentaient ce témoignage 
d ’estime et d ’affection, que nous avons offert 
non pas seulement do la p art des signataires 
de l’Àdresse, mais aussi — personne ne nous 
désavouera — au nom de tous les lecteurs do 
la Semaine religieuse.
Pour lo Comité général de la Semaine re­
ligieuse :
Prof. Alf.  Martin, président. 
***
Dans l'impossibilité où jo me trouve de ré­
pondre directement à  tous ceux de nos abon­
nés do Genève ou du dehors qui ont bien vou­
lu m’adresser, à  l’occasion du 70me anni­
versaire de ma naissance, des messages 
sympathiques — sous la forme de lettres, de 
cartes, de télégrammes, en prose ou en vers,
Les consorts Badel on t vendu à la Société 
immobilière du Chemin de la Montagne 
divers immeubles à Chêne-Bougeries au prix 
de 74.957 fr.
— La Société Quirique Bernasconi et 
J. Lorenzini aux époux Schalcher-Coduri, 
immeuble à Lancy, 17.900 fr.
— Les consorts Héridier à M. Eugène 
Gyger, parcelles à Chêne-Bourg, 3055 fr.
— M. Emest-Victor Picot aux mariés 
André Balland-Minutti parcelles au Petit- 
Saconnex, 270.000 fr.
— M. Joseph Fcrrero à Mlle Louis: 
Bacon, droits indivis dans une parcelle 
à Chêne-Bougeries, 17.815 fr.
— La Société immobilière Genevoise à 
M. Maurette, parcelles au Petit-Saconnex, 
19.000 fr.
— M. R obert M archand à Mme Veuve ] 
Gérault, immeubles à  Satigny.
— La Fondation Adolphe de Rothschild 
(Hôpital ophtalmologique) à M. Maurice 
Duval, immeubles à Pregny, 210.000 fr.
— M. Paul-Emile Strasse aux mariés 
Charles Craupner, terrains à  thêne-Bou- 
geries, 33.000 fr.
— M. Pierre-Barthelcmy Zoppino à la 
Société immobilière de la Grande Genève, 
les maisons 52 e t 54 de la rue du Rhône,
1 million. '
— Mme Veuve Marie Moret aux mariés 
Eisenberger-Zimmermann parcelles à 
Vemier, 3645 fr.
NOTRE NOUVEAU FEUILLETON
Nous avous l’avantage de pouvoir 
présenter à nos lecteurs un captivant 
roman d’aveutures, qui fera plaisir 
aux petits et aux grands et dont liî pu­
blication remplacera incessamment Loin­
taine Revanche :
LES GLANEURS D’OR
TAR
WILLIAM WALLACE COOK
Adaptation par E .-Pierre LUGUET.
Nos lecteurs trouveront dans Les 
Glaneurs d'Or une foule de péripéties 
émouvantes, de situations dramatiques, 
des sentiments honnêtes et honnêtement 
exprimés et, à côté de cela, une idylle 
très moderne entre un policier et la 
sœur d’un criminel, où la conscience 
du devoir, fortement ancrée chez les 
deux héros, crée des épisodes poignants.
NOUVELLES MARITIMES
LES VERTUS DES PLANTES
La Pervenche
La pervenche est une délicate e t charm ante 
plante à feuilles luisantes, opposées, glabres 
et persistantes, aux fleurs d ’un bleu clair qui 
apparaissent d ’avril à  juin. Elle croit en 
abondance dans les bois, les Jardins, les haies, 
les lieux couverts et ombragés.
Les feuilles sont inodores et ont une saveur 
amèro qui n ’a rien de désagréable. Elles con­
tiennent une certaine quantité do tanin qui 
les rend astringentes et dans certains pays 
on les emploie pour le tannage des cuirs. 
La médecine populaire emploie les feuilles 
de pervenche unies à la racine de canne de 
Provence pour tarir le lait chez les nourrices. 
Cuites dans l’eau e t appliquées en cataplas­
mes sur les seins, elles sont un topique con­
tre  les engorgements laiteux.
On utilise leurs propriétés astringentes 
dans le crachement de sang, la diarrhée, la 
dysenterie ; on les prescrit alors en infusion. 
Cette même tisane est employée en lotions 
dans le pansement des plaies de toute nature, 
des ecchymoses; en gargarismes dans l’amyg­
dalite e t l’angine.
Les fleurs de pervenche ont des propriétés 
pectorales, ou les prend eu infusions dons 
du lait.
La pervenche est souvent désignée, dans 
les campagnes, sous le nom d ’herbe aux 
soriciers ; les mages l’employaient au moyen- 
flge et la faisaient entrer dans la préparation 
des philtres.
Serpe Davrih
HAMBURG A M E R IK A  U N IE
Amérique dn Nord
Amerika, de New-York le I I  pour Ham* 
I bourg, par Plym outh e t Cherbourg. — 
Barcelona, de Baltimore, passé Scilly le 11. — 
| Batavia, de New-York, passé Douvres 
ie 11. — Islria, à  la Nouvelle-Or léans 
le 10. — Kilnsca, do Galveston le 11, pour 
Hambourg. — Pallanza, à  Philadelphie 
le 11.
Indes Occidentales, Mexique, Sud Amérique
Antonina, du Mexique e t de La Havane, 
à  Flessingue le 11 .— A ralia , à Bahia-Blanca 
lo 11. — Fursl Bismarck, revenant, à  Porto- 
Mexico le 11. — Georgia, pour les Indes Occi­
dentales, de Malaga le 11. — llabsburg, 
du Brésil, ù ’Oporto le 10. —- Nassovia, du 
Brésil, à  New-York le I I . — Odenwald, 
pour les Indes Occidentales, passé Douvres 
le 11. — Salamanca, pour le Brésil, de Lis­
bonne le 11. — Sevilla, de Bahia-Blanca, 
de Montévidéo le 11, pour Hambourg par? 
Madère. — Sicilia, du Mexique, passé 
Lizard le 11. — Syria, pour les Indes Occi> 
dentales, à  Anvers le 11. —  Wasgeiuvald, 
de Tampico le 11.
Extrême-Orient
Aleaia, pour R otterdam , de Bremerha» 
ven le 11. — Ambria, revenant, à  Marseille 
le 11. — Belgravia, de Hongkong le 11, 
our Singapore. — C. Ferdi. Laeisz, de 
lhanghai lo 11, pour Kobé. —  Sachsen, 
de Kobé le 11, pour Yokohama. — Segovia, 
d’Anvers, à  Hambourg le 11. —  Sithonia, 
de Sabang le 11, pour Pénang. — Fou» 
daUa. d* New-York. i  Manille la U ,
